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À Nia, Isabel et Marie, les meilleures critiques
et amies dont une autrice puisse rêver.



- 1 -
Entrer par effraction dans le cellier privé de Saint Isadore ne présentait aucune difficulté. La petite porte à l’arrière du manoir, légèrement bloquée faute d’avoir servi pendant tant d’années, conduisit directement Marguerite Delacroix au sous-sol. Ressortir s’avérerait autrement plus compliqué cependant…  
Elle tenta de soulever les deux caisses à ses pieds, en vain, et frotta ses bras endoloris en cherchant un moyen de repartir en vitesse. Ce qui lui avait paru un plan infaillible à 23 heures après une bouteille de carménère ou deux partagées avec sa meilleure amie, Aracely Contreras, finit par révéler de nombreuses failles deux heures plus tard. Les caisses pesaient bien trop lourd. Notamment pour les acheminer d’un seul coup en haut des marches. Il lui aurait fallu la nuit entière. 
La torche de son téléphone allumée, elle pivota maladroitement dans la fraîcheur du cellier humide aux murs chargés d’étagères. Cela lui confirma uniquement ce qu’elle savait déjà : il ne lui restait plus que l’ascenseur, solution plus risquée. 
Elle soupira. Forcément, les choses allaient se compliquer. Rien n’était jamais facile à Saint Isadore. 
L’enfance de Marguerite avait été bercée par les fabuleux exploits de ses ancêtres, les Delacroix, génies de la viniculture. Elle descendait de la branche venue en Californie lors de la ruée vers l’or et qui s’était mise à produire du vin pour la population grandissante de la région. Grâce à l’expansion phénoménale de l’un des vignobles, le manoir de Saint Isadore avait vu le jour construit dans l’esprit des châteaux de la Loire. Désormais, il s’agissait d’un des derniers domaines aussi anciens à Napa. 
La cave avait survécu au phylloxera qui avait ruiné les vignerons des environs et avait bravé les eaux troubles de la prohibition par le biais d’emballages astucieux et d’un peu de contrebande. Malgré tout, Saint Isadore avait failli péricliter quand deux frères en avaient hérité après la Seconde Guerre mondiale et s’étaient disputé les droits d’exploitation. En fin de compte, l’un avait conservé la cave, et l’autre les terres. 
Les deux branches de la famille étaient restées en froid jusqu’au jour où le père de Marguerite était devenu propriétaire et avait revendu l’exploitation à feu Linus Chappell. Marguerite avait supplié ses parents de la laisser reprendre le flambeau, mais ils s’intéressaient très peu à ce secteur d’activité, et une retraite anticipée en Arizona leur faisait de l’œil. À la fin de sa troisième année d’université, elle avait découvert que, pour la première fois depuis leur création, les terres n’appartenaient plus à un Delacroix. 
Or, même cette réunification ne parvint pas à rendre ses lettres de noblesse à Saint Isadore. Plus les vignobles du nord de la Californie accueillaient de touristes, plus le domaine semblait sombrer dans la déliquescence. 
De nouveaux équipements étaient bien apparus avec le temps, mais l’ascenseur datait encore des années 1930. Il brillait autant par son charme Art déco et ses ornements complexes que par ses grincements et craquements. La salle des machines se trouvait sous les quartiers du propriétaire et bourdonnait, vibrait en vérité, même à travers autant de murs et de planchers. La famille n’aurait changé l’appareil pour rien au monde. Il servait également d’alarme si quelqu’un cherchait à accéder à la réserve privée de crus rares et expérimentaux. 
Au moins, la machine fonctionnait sans problème. De toute manière, qui l’entendrait ? Linus était décédé six mois plus tôt sans laisser de testament. Ses biens avaient alors été redistribués entre ses deux petits-neveux qui n’avaient pas attendu pour mettre toute l’exploitation sur le marché. Un grand magnat de la Silicon Valley avait acquis Saint Isadore et, d’après la rumeur locale, il n’avait pas encore emménagé. Et la rumeur locale savait de quoi elle parlait. Il était devenu une source intarissable de ragots, en partie en raison de son statut de célibataire diablement charmant. 
Dès la fin du dépôt fiduciaire, les vigiles engagés par les petits-neveux s’étaient envolés. Cela laissait donc à Marguerite une minuscule fenêtre d’action dont elle comptait bien profiter. 
Elle maintint la porte extérieure en bois de l’ascenseur ouverte grâce à une cale, tira le rideau d’acier ornementé, puis commença à charger la petite cabine. Elle ne mettrait sans doute plus jamais les pieds ici. Saint Isadore finirait en résidence de luxe, apparemment. Ses poumons se comprimèrent en y repensant. 
Elle considéra le bon côté des choses, elle pourrait sauver le vin. Son vin. Celui qu’elle avait créé dans l’espoir de rendre leurs lettres de noblesse aux Delacroix. La plupart des bouteilles étaient inaccessibles, mais Linus avait exigé de conserver un échantillon de chaque cuvée au sous-sol du manoir. Aujourd’hui, au bout de huit ans, Marguerite ne possédait rien d’autre que ces bouteilles. Huit années à se consacrer corps et âme à son travail pour une simple poignée de main : Linus la paierait quinze pour cent de son salaire ; le restant servirait à rembourser le vignoble originel afin que Marguerite puisse produire son vin sous la houlette de Saint Isadore. Elle n’allait pas laisser le nom des Delacroix sombrer dans l’oubli. 
Et elle avait presque atteint son but ! Elle avait versé la dernière traite le jour de son anniversaire, par le plus grand des hasards, et Linus lui avait promis de s’occuper de la cession. Mais une attaque cardiaque avait eu raison de lui et, après son enterrement, impossible de trouver le livre de comptes où il avait noté la lente progression de Marguerite. Lorsqu’elle avait tenté de négocier avec ses petits-neveux, ils lui avaient ri au nez et avaient appelé la police pour la chasser. 
Ce vin qu’elle avait fabriqué était tout ce qu’il lui restait. Plutôt mourir que le voir pourrir au sous-sol ou, pire encore, laisser quelqu’un le détruire. Elle ramassa la dernière bouteille. La sueur perlait sur son front malgré la fraîcheur ambiante. Elle s’essuya le visage d’un geste, les odeurs de vin ancien et de vieille pierre accrochées à la manche de son T-shirt trop large. Elle s’épousseta les mains sur son jean avant d’appuyer sur le bouton du rez-de-chaussée. L’entrée se trouverait tout près. Aracely se tenait prête quelque part, à l’affût d’un appel de Marguerite. Elles chargeraient le vin dans une camionnette et prendraient la fuite. 
Mais où irait-elle, en vérité ? La seule vie que Marguerite eût jamais connue orbitait autour de Saint Isadore. Elle rêvait uniquement de rester là pour toujours, et son accord avec Linus aurait dû le lui permettre. 
Marguerite réprima des larmes. Le domaine lui avait causé bien trop de peine, mais elle ne se sentait chez elle nulle part ailleurs. Et, désormais, ce riche informaticien se trouvait sur le point de tout gâcher. 
   
   
Evan Fletcher se frotta les yeux. Lorsqu’il les rouvrit, les chiffres sur l’écran de son ordinateur portable n’avaient pas bougé. Ils annonçaient de sombres présages. 
Quand il avait autorisé sa conseillère financière à acheter Saint Isadore, il s’était réjoui d’apprendre que l’exploitation serait livrée tout équipée et la résidence principale entièrement meublée. Puis, lorsqu’il était arrivé pour inspecter les lieux quelques jours plus tôt, il s’était rendu compte que les belles photos prises au crépuscule cachaient une myriade d’imperfections et d’usures. Néanmoins, Saint Isadore demeurait fonctionnel et donc idéal. Tout le reste tenait de l’esthétique. 
— J’adorerais te dire que je t’avais prévenu, mais il est tard, et j’aimerais ne pas perdre un client, ironisa sa conseillère à l’autre bout du téléphone avant de réprimer un bâillement. 
— Aucun problème, Pia. Fais-toi plaisir. Ça m’apprendra à t’appeler à cette heure. Je pensais tomber sur ta boîte vocale. 
— J’ai vite compris que, si je ne te réponds pas tout de suite, tu arrives toujours à t’enfoncer plus profondément encore le temps que je te rappelle…  Comme quand tu as fait une offre d’achat pour un vignoble sans même l’avoir vu. 
— La prochaine fois, je te téléphone aux heures de bureau. Je n’ai pas eu un seul moment de calme aujourd’hui, entre mon arrivée ici et une énième catastrophe. 
— Je croyais que les choses s’apaisaient petit à petit. 
— Tout dépend du point de vue. 
Evan était le patron et fondateur de Medevco, une start-up informatique à l’essor fulgurant spécialisée dans l’intelligence artificielle pour appareils médicaux. Sa société avait atteint la valeur d’un milliard de dollars l’année passée, s’attirant ainsi le titre de licorne au cœur de la Silicon Valley, car de telles entités demeuraient rares et intrigantes. Néanmoins, croissance rimait avec problèmes en puissance. Des problèmes onéreux et nombreux…  
Il remit de l’ordre dans ses idées. Une crise potentielle à la fois. Pour l’heure, il devait s’occuper de Saint Isadore. 
— Merci d’éplucher les comptes du domaine avec moi. Dis bien à Luisa que je lui revaudrai de te garder éveillée si tard. 
— Comme si le temps signifiait encore quoi que ce soit depuis l’arrivée du bébé, s’esclaffa-t-elle. Ne t’inquiète pas. Elle n’aura pas besoin de se lever cette nuit, ça lui suffit. Après, si tu culpabilises vraiment, envoie-nous une caisse de chardonnay…  D’une autre cave. 
— Très drôle, répliqua Evan en riant. Tu verras, à la même saison, l’an prochain, tu me supplieras à genoux pour une toute petite bouteille de chez Saint Isadore. 
— On parle d’un secteur tout à fait différent de l’informatique, et tu as racheté un domaine qui produisait en capacité réduite même avant le départ des anciens. N’espère pas jouer au roi Midas, cette fois-ci. 
— Serait-ce un défi ? 
— Tout dépend de tes attentes, mais, je te connaissais, elles sont colossales. 
Evan se gratta la nuque sans un mot. Les jeunes mamans n’avaient pas besoin de stress inutile. 
— J’ai entendu, fit remarquer Pia. 
— Entendu quoi ? 
— Ce mutisme révélateur. 
— Le grand sommet international aura lieu à Napa cette année. 
Pia poussa un long soupir. 
— Par pitié, ne me dis pas ce que tu essaies de me dire. 
— Les organisateurs ont vu que j’achetais un domaine et m’ont demandé si je voulais accueillir le gala de lancement. Bien entendu, j’ai accepté. 
— Evan, il y aura les plus grands chefs d’entreprise de la planète, maugréa Pia. 
— Tout ira bien. 
— C’est parce qu’Angus Horne filtre tes appels ? 
— Me crois-tu capable d’acheter un vignoble et toute l’exploitation simplement pour piéger un potentiel investisseur féru de vin ? répliqua Evan en riant. 
— Tu t’approprierais la lune si ça te permettait de charmer Horne. N’oublie pas que quand, toi, tu refuses de surveiller tes comptes, moi, je m’en charge à ta place. Lis entre les lignes, Evan. Comme presque tout ton capital est lié à Medevco, l’achat de Saint Isadore a fortement affaibli tes fonds personnels. 
— Le domaine est une source de revenus, assura-t-il en l’entendant taper sur son clavier. 
— Des revenus, oui, pas nécessairement des profits. Sans compter tout ce que tu devras investir dedans. Tu peux activer la machine à perte un an sans que je me fasse de cheveux blancs. 
— Je ferai de mon mieux. 
Il avait engagé Pia en raison de sa prudence. Seulement, Evan n’avait pas revendu trois compagnies et fondé Medevco avant ses trente ans sans se fier à son propre jugement et à son talent. Pia parlait de « jouer au roi Midas », lui préférait voir cela comme une prise de risque innovante mêlée à un don inné pour limiter les pertes. 
— Merci encore. Et essaie de te reposer avant que le bébé ne se réveille. 
Il raccrocha et s’appuya contre le dossier de son fauteuil. Au moins, la maison semblait propre, l’eau chaude fonctionnait, ses cheveux n’avaient d’ailleurs pas encore entièrement séché, et on avait livré les nouveaux lits dans la soirée. 
Il se leva pour s’étirer, bien décidé à découvrir si le matelas était aussi confortable qu’il le promettait, quand un bourdonnement provoqua une trépidation dans le parquet éraflé. 
Il parcourut la pièce du regard. La vie en Californie lui avait vite appris à repérer l’endroit le plus sûr pour attendre la fin d’un séisme. Cependant, le tremblement ne s’accentua pas ni ne s’arrêta. Une vibration constante. Un bruit de machine. 
Mais oui ! L’ascenseur. Celui relié au cellier privé loin sous terre. Son cœur se calma. 
Puis son pouls s’accéléra de nouveau. Personne d’autre n’était éveillé dans la maison. Tout le monde dormait depuis longtemps. Il ne croyait pas aux fantômes, malgré certains bibelots dignes d’un manoir hanté. L’ascenseur datait du début du siècle dernier, il devait sans doute mal fonctionner. 
Il souffla. Autant vérifier. Avec tous ces problèmes, mieux valait éviter un incendie dû à une installation électrique défectueuse. Il passa près de l’arche de la cuisine. Du coin de l’œil, il repéra une poêle en fonte. Il la saisit. Juste au cas où les fantômes existeraient bel et bien, et viendraient armés. 
   
   
L’ascenseur s’arrêta. Marguerite appuya sur le bouton d’ouverture et tira sur la grille d’acier. Elle prit trois bouteilles dans ses bras, puis poussa la porte en bois avec le dos. Mission accomplie. Personne ne saurait jamais pour sa visite nocturne. Elle se redressa et se retourna…  
…  pour tomber nez à nez avec un homme à moitié nu, une poêle levée dans sa direction. 
Marguerite cria. Deux bouteilles lui échappèrent. Elles s’écrasèrent dans un bruit sourd sur le linoléum usé de l’ascenseur. Ses instincts prirent le dessus en une fraction de seconde malgré son esprit embrumé par la peur panique. Elle saisit la troisième par le goulot, la porta à son épaule comme une batte de base-ball. Et elle frappa. 
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SUSANNAH ERWIN
Ce patron interdit

Marguerite n'en revient pas. Le vignoble familial, le domaine
de St Isadore, a été racheté par un certain Evan Fletcher,
magnat de |'informatique. Résolue a revendiquer son
héritage, elle se fait embaucher sur la propriété. Mais son
ressentiment envers son nouveau patron se heurte vite a
I'attirance qu'elle éprouve pour lui... Au point de renoncer
a l'affronter ?

RACHAEL JOHNS
Un nouveau bonheur pour Eliza

Apres un douloureux divorce, Eliza souhaite prendre un
nouveau départ : le poste de maitresse d'hotel que lui
offre Lachlan McKinnel au sein de son restaurant tombe &
point nommé ! Charmée par cet homme généreux et pere
de deux enfants, elle finit par s'abandonner entre ses bras
au cours d'une nuit de délices. Au risque de mettre une
nouvelle fois son coeur en péril...
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